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Lecture réservée aux adultes
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À la mémoire de mon père. Tu m’as appris à aimer les histoires et à m’aimer. Même si tu es silencieux, tu parles à travers moi.

***
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Un omega. Deux alphas... et deux bébés. Que la romance commence !

Devlin a fait un long chemin depuis qu’on lui a demandé de choisir entre deux alphas et qu’il a préféré opter pour les deux, mais ses enfants ne seront pas les seuls à devoir grandir s’il veut que leur famille s’en sorte.

Rami, Naveen et lui sont allés de l’avant, depuis leur début si peu idéal : ils ont deux bébés qu’ils aiment, Rami est à l’université, Devlin est devenu chercheur à l’université comme il en rêvait et Naveen se consacre à l’enseignement de l’Urdu à leurs petites filles grâce aux trois seules comptines et aux cinq phrases qu’il connaît dans cette langue (et il s’occupe aussi des couches).

Mais bien que les alphas soient à l’aise dans cette relation et que Devlin soit assez heureux pour s’incruster, ils doivent encore explorer de nombreuses facettes de leur vie, au lit et en dehors, avant de trouver une manière de demeurer ensemble pour l’éternité.

Cela ne sera possible que s’ils apprennent de leurs erreurs passées et qu’ils se font davantage confiance. Toutefois, lorsqu’on a été aussi péniblement blessé que Devlin l’a été, la confiance ne s’accorde pas si facilement.

Les habitudes parentales des loups-garous est la conclusion de la trilogie Les loups-garous de Windermere qui doit être lue dans l’ordre.
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Chapitre Un : Devlin
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Donner la vie, ça fait chier. Et même le jeu de mots n’en vaut pas la peine.

Les animaux ne ressentent pas la douleur comme les humains. Enfin, évidemment que cela faisait mal, et à ce moment-là, j’avais désespérément envie que tout s’arrête, mais le loup n’avait pas de concept de l’avenir et cela aggravait presque la situation.

Nous aimons insister sur le fait que nous ne sommes pas des animaux, et par « nous », j’inclus aussi les humains ordinaires. C’est presque comme si nous inventions un langage pour nier la vérité, au lieu de la décrire, afin de dissimuler toutes nos peurs et nos insécurités.

Dans tous les cas, les métamorphes sont désavantagés, puisque lorsqu’ils sont sous forme animale, ils n’ont d’autre choix que d’admettre que leur nature fondamentale n’est pas différente de toute autre créature vivante. Nous cherchons la sécurité pour nous et notre famille, ainsi que de la nourriture et un abri.

Et plus un métamorphe passe de temps sous forme animale, plus l’esprit humain se résorbe, cédant la place aux instincts animaux qui prennent le dessus. Ainsi, comme j’avais pris ma forme lupine dès que les bébés avaient fait savoir qu’ils voulaient sortir, j’avais déjà passé deux jours dans cet état. Même si j’avais l’impression que mes entrailles se déchiraient et que mes muscles se contractaient follement pour tenter de faire sortir les louveteaux, je ne pouvais imaginer ne plus souffrir. Réfléchissez-y. Chaque fois que vous êtes blessé ou que vous avez une migraine (même une santé surdéveloppée n’est pas une protection suffisante contre la lecture cinq heures d’affilée), vous avez au moins le réconfort de savoir que ça ne durera pas éternellement. Ce n’est pas le cas d’un loup. Comme un bébé, le loup fera tout ce qu’il faut pour que cela s’arrête, sans songer à l’avenir. C’est logique, si le futur n’existe pas.

Quand il s’agit de donner naissance, cet instinct est assez fort pour vous guider dans le processus. Curieusement, le loup savait que faire sortir les louveteaux en toute sécurité était la seule chose qui arrêterait réellement la douleur, et j’avais été si submergé d’hormones que mon esprit n’était pas assez clair pour protester. Qu’on ne dise jamais que je ne suis pas prêt à écouter les experts.

Le premier enfant fut un soulagement, et lorsque Michelle le saisit et coupa le cordon ombilical, j’eus quelques instants pour respirer. Cela ne dura pas, bien sûr. Presque immédiatement, elle eut besoin que je continue. Sauf que je n’y arrivais pas. Pour une raison quelconque, ça ne fonctionnait pas. Je m’entendis gémir et la voix de Rami s’éleva par-dessus celle de ma tante qui répondait quelque chose. Elle posa ensuite les mains sur mon ventre et commença à appuyer. Cela aida, beaucoup même. Peu importait ce qu’elle fit, j’eus l’impression que le second louveteau glissa hors de moi sans que je fasse quoi que ce soit. Cette fois-ci, je m’autorisai à m’effondrer. Mais, bien sûr, ce n’était pas terminé.

— La suite de couches, me rappela Michelle.

Je gémis. C’était vraiment douloureux et je savais, maintenant que mon esprit était moins embrumé, qu’une petite sieste me permettrait de guérir.

— Devlin, tu ne peux pas attendre. Si tu guéris, ce sera plus difficile.

Elle m’amadoua jusqu’à ce que je me lève et je poussai jusqu’à ce que tout sorte. Puis, bien sûr, je dus combattre le loup, qui pensait qu’il devrait manger le placenta. Heureusement, Michelle fit ce qu’elle avait promis et l’enleva, même si elle était convaincue de ses propriétés curatives. J’avais mangé des grenouilles, des serpents et, une fois, une chauve-souris que j’avais attrapée quand j’étais petit. Néanmoins, je devais tracer un trait sur les parties de mon corps. Le loup allait devoir faire avec.

J’aurais pu me changer dans l’instant, même si Jason avait soutenu qu’il avait eu encore plus mal sous forme humaine, sans la moitié des parties qui faisaient mal en tant que loup, parce que même si une douleur subsistait, il ne pouvait pas vraiment dire où elle était. Mais je décidai surtout de ne pas le faire pour les louveteaux. Ils étaient étonnamment petits, même avec ma taille réduite d’animal. En tant qu’humain, j’aurais pu les tenir dans ma main. Ils seraient incapables d’entendre ou de voir pendant un moment, et leur seul instinct, à ce moment, serait de téter. Ils avaient besoin de la protection qui venait avec. J’avais lu bien trop d’études sur les propriétés qualitatives du lait maternel pour quelqu’un qui avait fait semblant de ne pas être réellement enceint.

Je ne me sentais pas capable de le faire en humain, même si je produisais du lait sous cette forme, ce qui n’était pas garanti à cause d’une étrange évolution. J’étais aussi enthousiaste à l’idée de le découvrir que je l’étais de ne jamais connaître cette expérience. Je m’allongeai alors et les laissai téter, me sentant presque trop épuisé pour encaisser cette étrangeté.

Les voix de Naveen et Rami me tirèrent de ma somnolence et je levai la tête pour les localiser. Ils m’avaient apporté de la viande plus tôt, et ils en avaient encore davantage maintenant. Je dévorai le tout inconsciemment.

Me sentant mieux, je levai les yeux vers eux. Difficile de dire à quoi ressemblait le visage de Naveen, mais je sentais sa prudence. Il jeta un coup d’œil aux enfants entre nous et tendit une main, très lentement, maintenant son regard rivé sur le mien pendant tout ce temps. Je vis le bout de ses doigts effleurer le plus jeune des louveteaux noirs. Ils étaient tous les deux de cette couleur, ce qui était normal à part pour les albinos, et même sous la forme de loup, je n’avais aucune façon de les distinguer, à part en sachant combien de temps ils avaient mis à sortir. Je me demandai si Naveen savait. Avait-il touché l’enfant qui était le sien ? Soudain, Rami s’agenouilla dans mon champ de vision, passa un bras autour de Naveen pour se stabiliser, et tendit lui-même la main vers les louveteaux. Puisqu’il était à droite, le même petit était le plus proche de sa main. Il gigota légèrement quand Rami mit un peu plus de pression dans sa caresse que Naveen. Celui-ci laissa échapper un petit bruit presque peiné, comme si c’était lui que Rami avait touché, ou comme si la vue était insupportable.

J’aurais aimé pouvoir me transformer. Le loup et moi voulions savoir ce qu’il se passait, et rester un long moment en tant qu’animal avait rendu l’analyse des émotions humaines extrêmement difficile pour moi, comme si j’essayais de lire dans une langue étrangère.

— Peut-être que c’est mieux si je reste pendant un moment, pour que tu puisses aller manger un morceau ? suggéra doucement Rami.

Naveen acquiesça, mais ne détourna pas le regard.

— Ça ne dérangera pas Devlin si tu les touches, ajouta Rami.

Il avait raison, et ça ne me dérangeait pas qu’il le dise puisque j’en étais incapable.

— Non, je...

Naveen se pencha davantage et me toucha plutôt, plongeant ses doigts derrière mes oreilles et me grattant doucement. Je m’appuyai contre sa main.

— Je pensais juste que c’est vraiment bizarre que tu ne puisses pas parler, là, me dit-il doucement.

Je mordillai ses doigts. Je n’avais pas besoin qu’on me rappelle que je ne pourrais plus parler les deux prochaines semaines non plus.

Techniquement, je pouvais me retransformer et les enfants me suivraient, tant ils étaient liés à moi. Néanmoins, cela signifiait que je devais muter toutes les deux heures et j’étais déjà suffisamment épuisé. En plus, si je me transformais, j’allais devoir gérer le fait que j’avais deux nouveau-nés. Tant que je restais en animal, ce n’était qu’un truc de loup, naturel et facile. J’étais entouré par la meute et en sécurité. Un alpha serait toujours avec moi dans l’abri et j’aurais toujours des proies fraîches à manger et de l’eau à boire.

— Pardon ! s’écria Naveen en reculant.

J’entendis Rami lui rire au nez alors que je fermais les yeux et m’allongeais.

Deux semaines, songeai-je. Ils allaient ensuite voir s’ils aimaient changer des couches et se réveiller cinq fois par nuit pour nourrir les enfants. Ils me devaient neuf mois et deux semaines de corvées parentales et je ne comptais pas les laisser l’oublier.

***
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JE N’AVAIS PAS ÉTÉ certain de savoir ce que je ressentirais en me retransformant pour la première fois après la naissance. Déjà, Jason et chaque autre mâle omega que j’avais interrogé sur le sujet m’avaient assuré que leurs organes génitaux ne s’étaient pas transformés davantage après le changement initial, mais je m’inquiétais tout de même. Ça n’était pas un problème, et après deux semaines, mon ventre semblait avoir retrouvé son aspect normal, lisse et ferme, comme il l’avait toujours été malgré les longs mois où il avait été distendu à cause des bébés.

Je levai les yeux après avoir examiné mon corps, quand l’un d’eux commença à pleurer. Naveen le portait comme Michelle le lui avait appris, la nuque bien maintenue et le corps appuyé contre la peau chaude de son propre torse nu, mais à mon avis, l’humanité était un choc. L’autre enfant commença également à pleurer et Rami ne paraissait que légèrement moins terrifié.

Mon ventre se tordait déjà sous l’effet de l’anxiété, mais je serrai les poings et demandai :

— Vous vous en sortez avec elles ?

Naveen ouvrit la bouche avant de la refermer et d’acquiescer pour ajouter :

— Oui, on gère. Va... te doucher ou faire ce que tu veux.

— Vous avez le numéro de Michelle, n’est-ce pas ?

Rami avait commencé à bercer la petite dans ses bras, et visiblement, cela fonctionnait. Naveen tenta immédiatement de l’imiter avec des résultats plus mitigés. Le bébé arrêta de pleurer aussi fort, mais sanglota discrètement. Je fis un pas pour me rapprocher avant de pouvoir m’en empêcher. Je marquai ensuite une pause, déglutissant.

— Devlin, tu vas bien ? s’enquit Rami.

La petite fille nue était blottie contre son flanc gauche et Rami toucha mon coude de sa main droite.

Je reculai.

— Garde les mains sur elle, lui ordonnai-je d’une voix un peu trop autoritaire.

Il acquiesça.

— D’accord. Ne t’inquiète pas, Elena m’autorisait à tenir ses enfants. Je sais comment ça se passe.

Je laissai échapper un soupir tremblant, incapable d’arracher mon regard à cette créature minuscule dans ses bras. Je ne me souvins pas avoir levé une main, mais un instant plus tard, je découvris que la petite fille s’accrochait à l’un de mes doigts et je sentis les larmes me monter aux yeux.

— C’est... murmurai-je.

Je ne savais même pas ce que je voulais dire.

— Ça fait beaucoup à encaisser, confirma Rami. Rentrons ensemble et on pourra les nettoyer pendant que tu te douches.

***
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LA PETITE BAIGNOIRE pour bébé que ma mère avait apportée – avec une centaine d’autres choses dont les nouveau-nés avaient besoin – était assez grande pour qu’on puisse les mettre toutes les deux en même temps. Il fallut tout de même manœuvrer légèrement pour les faire entrer dans quelques centimètres d’eau et pour que Rami se mette en position afin de pouvoir les tenir toutes les deux pendant que Naveen prenait prudemment de l’eau dans ses mains et la versait sur elles. Je restai planté là, nu comme un ver, et les regardai s’occuper des bébés avant de les envelopper dans des serviettes minuscules. Ce ne fut que lorsque Naveen s’approcha et me guida vers la cabine de douche que je sortis de mon brouillard.

— Qu’est-ce que...

— Tu dois te doucher, puis manger et dormir, dit-il simplement.

Il fit ensuite couler l’eau dans la douche. Il m’embrassa sur la joue, caressant mes bras sans m’enlacer totalement. Ça ne m’aurait pas dérangé, mais je savais que je devais avoir l’air trop déconcentré pour qu’il risque quoi que ce soit pouvant me faire flipper.

— Je n’arrive pas à croire que ce soit en train d’arriver, lâchai-je.

Naveen s’esclaffa.

— Moi non plus ! m’assura-t-il. C’est carrément fou, hein ?

Manifestement, pour lui, « fou » c’était comme descendre en ski une pente raide ou tester le nouveau grand huit, mais pour moi, c’était comme franchir la porte vers un univers alternatif.

— Allez, va dans la douche.

Je m’exécutai et l’eau chaude me fit grogner alors que mes muscles douloureux se réveillaient soudain, soulagés par la chaleur.

— Oh mon Dieu, j’avais besoin de ça.

— Tu crois que tu peux te laver les cheveux tout seul ? me taquina-t-il. Il faut que j’aille m’occuper des enfants pour que Rami nous prépare quelque chose à manger.

— Jetez simplement de la viande sur le grill, répondis-je sans tendre la main vers le shampoing.

Je devais me rattraper sur deux semaines de douche.

— Tu veux encore de la viande ? demanda-t-il, surpris.

Je me retournai pour lui lancer un regard noir.

— Tu as une idée de la quantité de sang que j’ai perdue ?

Il blêmit et secoua la tête.

— Ne me dis rien. Je t’achèterai une vache, mais ne me dis rien.

Je ricanai et me retournai vers la douche.

***
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MANGER AVEC DEUX JEUNES bambins dans les parages s’avéra compliqué. Lorsque je sortis de la chambre, habillé pour la première fois depuis ce qui semblait une éternité, je trouvai Rami et Naveen en train de lutter pour faire prendre le biberon aux bébés. Naveen avait plus de chance avec celle que je considérais comme la « petite ». Du moins, ce fut le cas jusqu’à ce que j’entre et qu’elle crache le silicone avant de commencer à pleurer.

— Oh mon Dieu, elle sait que je suis...

Sa mère. Toutefois, l’idée qu’on m’appelle ainsi me retourna l’estomac.

— Celui qui l’a portée ? suggéra Naveen en la berçant légèrement. Évidemment qu’elle le sait, elle est couverte de ton odeur depuis qu’elle est née.

Cette définition paraissait moins périlleuse qu’une connexion mystique.

— D’accord, donne-la-moi et apporte-moi le biberon. Ensuite, va chercher mon haut de pyjama et enfile-le.

Naveen se leva lentement, gardant son regard rivé sur le bébé, et la posa doucement entre mes bras. Elle renifla et se tut. Elle ne pesait presque rien et même ainsi, j’avais l’impression qu’elle tiendrait facilement dans la paume de ma main. Enfin, peut-être dans la main de Rami.

— Merde, marmonnai-je.

Naveen émit un bruit désapprobateur, mais je m’en moquai.

— Naveen, si tu ne me dis pas bientôt son nom, je vais finir par l’appeler « Petite » pour le reste de sa vie.

Naveen rit.

— Au moins, dis-le dans une autre langue pour que les gens ne le remarquent pas !

Rami leva les yeux.

— Devlin, tu pourrais t’asseoir à côté de moi ? Ça pourrait l’aider à se calmer un peu.

— Oui, confirmai-je en me sentant immédiatement et profondément coupable.

La Grande avait pleuré discrètement pendant tout ce temps. J’étais à deux doigts de me laisser tomber sur le canapé à côté de Rami, mais il tendit le bras avant de saisir mon coude pour minimiser l’impact.

— Rapproche-toi, demanda-t-il dès que je fus installé.

Je me décalai jusqu’à être collé contre son flanc. Il passa le bras autour de mes épaules, pour qu’il ne soit pas coincé entre moi et le bébé blotti contre lui, qui me regardait avec ses yeux bleu foncé enfantins. Il n’en fallut pas plus pour la réconforter. Mon corps près d’elle, qui ne la touchait même pas... Rami lui proposa son biberon et elle le chassa. Je tentai la même chose avec la Petite et elle téta environ trente secondes avant d’imiter la rébellion de sa sœur.

— Je les ai... euh, nourries, juste avant...

— Ouais, j’imagine que ça ne fait pas si longtemps, confirma Rami. Mais moi, je meurs de faim.

Je m’esclaffai.

— Moi aussi, dis-je en levant les yeux. Où est Naveen ?

J’écoutai avec plus d’attention et entendis un placard se fermer.

— Hé, je crois qu’il cuisine !

Rami ricana.

— Je ne t’ai jamais vu si heureux en songeant à de la nourriture.

— C’est parce que vous m’avez trop fait manger depuis notre rencontre, plus ou moins.

Rami se tourna pour me sourire.

— Probablement.

— Est-ce que tu sais... ? commençai-je à demander.

Je jetai un coup d’œil aux bébés dans nos bras, puis perdis mon courage.

Cependant, Rami était trop doué pour les sous-entendus pour passer à côté.

— Je n’en suis pas sûr et je m’en moque.

— Et pour les prénoms ? m’enquis-je.

Je leur avais demandé de les choisir et j’avais supposé qu’ils le feraient pour leur propre enfant, mais ce serait partir du principe que mon frère avait raison et que la peau plus sombre de Naveen serait immédiatement reconnaissable chez ses enfants. Néanmoins, ce n’était pas vrai, puisque même si elles avaient toutes les deux des cheveux sombres et des yeux bleus, leur teint n’était pas différent, à moins que je sois trop aveugle pour le voir.

— On a établi une liste, ensemble, on est censés dire les noms aux bébés pour voir celui qu’elles préfèrent.

Cela avait paru logique de leur demander de choisir le nom des enfants qu’ils avaient tant voulus, mais maintenant que les bébés étaient de véritables personnes, je commençais à douter de leur capacité à accomplir cette tâche sans qu’ils traumatisent mes filles de façon permanente.

— Elles devraient avoir un deuxième prénom, aussi. Pour qu’elles puissent choisir.

— Merci pour ta confiance, Devlin, railla Naveen en entrant dans la pièce et en amenant une double poussette. Allez, posez-les.

Je jetai un coup d’œil méfiant à cet objet. Visiblement, elles ne pouvaient pas en tomber d’un côté ou de l’autre, mais...

— C’est bon, me promit Naveen. Les poussettes pour bébé sont faites pour les bébés, et j’ai mis ta taie d’oreiller et ton bas de pyjama à l’intérieur pour les piéger.

— Pas pour ces bébés, lui rappelai-je.

Rami ne me contredit pas. Il se contenta de se pencher et de poser le bébé. Elle s’agita légèrement, étirant ses bras pour tenter de le saisir. Naveen posa alors une main sur son ventre couvert de coton. Manifestement, cela fonctionna puisqu’elle saisit sa manche, ou ma manche, en réalité, puisqu’il portait toujours mon haut de pyjama, et qu’elle n’émit plus aucun bruit pour se plaindre. Je ne savais pas si Naveen prévoyait de rester penché au-dessus de la poussette toute la nuit, mais je ne pouvais pas vraiment vivre avec un bébé accroché à mon bras. Je pliai donc les genoux jusqu’à pouvoir placer la petite à côté de sa sœur. Elle me regarda avec ses yeux immenses et cligna des paupières à plusieurs reprises, avant de se tourner vers l’autre occupante de son nouvel espace.

— Ouf, dit Naveen.

Il ne remarquait visiblement pas que la Grande s’accrochait toujours à lui et que nous étions encore loin d’être tirés d’affaire, pour l’instant.

— Tu as cuisiné quelque chose ? demanda Rami, qui ne s’en inquiétait pas non plus, apparemment.

Naveen se redressa.

— Devlin voulait que je le fasse, donc j’ai fait décongeler des steaks dans l’évier. Ils étaient vraiment gelés donc...

Rami acquiesça.

— Ce n’est rien. Je vais faire une salade ou autre chose. Essaie peut-être de récupérer ta main pour pouvoir venir manger, ajouta-t-il avec un éclat malicieux dans le regard.

Naveen baissa les yeux, comme s’il était surpris.

— Ah, oui, confirma-t-il. Mais c’est bon, pour l’instant, tu es beaucoup plus doué pour cuisiner, de toute façon.

Je levai les yeux au ciel. La Petite avait réussi, d’une façon ou d’une autre, à saisir son autre main, désormais. Il était si amoureux d’elles que c’en était pathétique et me rendait mal à l’aise à cause de tout cet amour.

— Je vais mettre la table, décrétai-je avant de fuir.

***
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J’AVAIS MA PROPRE CHAMBRE dans le nouvel appartement. Non pas parce que je n’étais pas sérieux dans ma relation avec Naveen et Rami, j’avais simplement besoin d’intimité, et puisque nous pouvions nous le permettre, pourquoi pas ? Leur chambre avait une salle de bain attenante avec un jacuzzi et des mecs canons toujours prêts à me sucer, donc ce n’était pas comme si je n’y allais jamais. Néanmoins, des maisons modernes avec une isolation phonique extrême n’étaient pas faciles à trouver, et même si l’on bricolait, cela ne serait pas suffisant pour l’ouïe d’un loup-garou. J’étais donc capable d’entendre ce qu’il se passait dans le reste de l’appartement si je me concentrais. Je savais que je ne devrais pas me focaliser là-dessus, que je devais consulter les e-mails que j’avais manqués le mois dernier à cause de ma « pneumonie sévère », mais le loup avait désespérément envie d’être avec ses petites. Je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir. Je me sentais étrangement seul, j’essayais constamment d’entendre leur pouls et je ne les trouvais pas.

Finalement, je me levai du lit où j’avais bâti une protection avec mes coussins, dont ma silhouette nouvellement svelte n’avait probablement pas besoin, et j’ouvris suffisamment la porte afin de pouvoir écouter. Ce n’était pas suffisant. J’entendais Naveen se déplacer dans la cuisine et des bruits vagues provenant de la chambre parentale, mais aucun pouls de bébé. Je ne frappai pas avant d’entrer, mon ordinateur portable sous le bras. Rami avait dû être distrait, comme habituellement il nous entendait approcher. Il leva les yeux vers moi, clairement surpris de me voir là, alors que j’avais dit que je devais travailler.

Je soufflai et admis :

— Je ne peux pas me concentrer sans savoir où elles sont. Je ne suis pas... Je suis désolé.

— Devlin, ne sois pas désolé ! dit-il, manifestement amusé. J’ai espionné ta chambre pendant une éternité. Tu sais que tu es le bienvenu.

Il baissa les yeux vers le bébé qu’il était en train de changer, sur une serviette posée sur le lit.

— Je crois que tu leur manques aussi. Je ne pense pas qu’elles vont se laisser berner très longtemps par ton pyjama.

Le bas de mon pyjama était enroulé autour de son cou comme une écharpe. C’était la seule façon pour Rami de porter l’un de mes vêtements sans le déchirer en lambeaux.

— Elles vont devoir apprendre, dis-je.

Je me blottis alors autour du corps minuscule de la Grande et passai lentement ma main sur sa jambe, m’émerveillant de la perfection totale de ses genoux et chevilles potelés. Sa peau était la chose la plus douce que j’avais jamais touchée.

— On a plus ou moins trouvé des noms. Mais tu as le droit de veto, bien sûr.

— Bien sûr, confirmai-je.

J’étais à la fois amusé, mais aussi légèrement soulagé.

— Dis-moi, alors.

— Tu crois que j’ai envie de mourir ? s’indigna Rami. On doit attendre Naveen !

Je soupirai, avant de me lever pour aller le chercher. Il eut à peine le temps de se sécher les mains avant de me suivre dans la chambre.

— Le nom des bébés ! annonça Naveen dans un chuchotement joyeux.

Il m’encouragea à m’asseoir au bord du lit, où je pouvais toujours voir Rami et les bébés.

— J’aime bien Elakshi.

— Elakshi, répétai-je. C’est joli.

— Mais Rami dit que la signification est trop barbante.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— Femme avec les yeux brillants.

Je hochai la tête en direction de Rami.

— C’est assez barbant, mais vous voudriez l’assortir avec quel deuxième prénom ?

— Robin, qui signifie rouge-gorge ? proposa Naveen, hésitant. Enfin... On a demandé à ta mère et elle a dit qu’elle aimait simplement les noms irlandais, sans raison, puisque sa famille est du Lancashire et que ton père vit en Angleterre depuis des lustres...

— En plus, Devlin signifie « courageux » en irlandais, ajouta doucement Rami depuis le lit.

— Ah bon ?

— Oui, sourit-il. Et c’est assez exact, donc on s’est dit qu’un oiseau, c’était sympa, un oiseau sauvage...

Il se tut, mais continua de me regarder comme s’il espérait que je comprendrais.

— Un oiseau sauvage, répétai-je.

Naveen soupira.

— Un oiseau libre, expliqua-t-il. Je ne vais pas nommer l’un de mes enfants « Liberté », donc c’est soit un oiseau soit Sky, le ciel.

Je m’humidifiai les lèvres.

— Alors, comment choisissez-vous le prénom pour chaque bébé ?

— Pile ou face.

La réponse provenait du lit et je me retournai pour fixer Rami. Je pivotai ensuite vers Naveen pour avoir son opinion. Il haussa les épaules.

— C’est l’idée de Rami, il dit que c’est aussi équitable que possible, proposa-t-il comme s’il compatissait avec moi face à ses suggestions étranges.

Il n’en sait rien, réalisai-je. Rami ne lui avait pas raconté mon histoire. Je ne savais pas pourquoi je m’attendais constamment à ce qu’ils me déçoivent. Ils commettaient des erreurs, comme tout le monde, mais ils s’occupaient également de moi et d’eux chaque jour, en faisant autant d’efforts que possible pour que ça fonctionne entre nous.

— Elakshi Robin, ça ne fonctionne pas. Il faudra que ce soit Robin Elakshi et personne ne l’appellera comme ça... protestai-je.

Nous voilà lancés.

J’aimais qu’ils se soient pliés en quatre pour chercher des noms. J’avais toujours trouvé étrange que des noms soient partagés par plus d’un individu alors que chaque personne avait une odeur distinctive. Le pile ou face, que je pensais évoquer avec Naveen un jour (ou pas, peut-être que cela pouvait être un petit secret entre Rami et moi, illustrant notre croyance absurde en la magie de l’univers qui guide curieusement nos vies) décréta que la Petite serait Robin Elakshi et sa sœur, Abhaya. « L’intrépide » était une signification à laquelle je tenais et son deuxième prénom signifiait « la mer », qui était l’idée de la liberté selon Rami. Toutefois, Abhaya détestait tant son deuxième prénom que j’avais l’interdiction formelle, en toute circonstance, de le mettre par écrit.

Je ne suis pas trop fier pour admettre que je me suis trompé : Abhaya est devenue Abbie presque instantanément, mais il était aisé d’appeler Elakshi par son deuxième prénom. Personne ne l’appelait jamais Robin, mais Naveen lui offrait fréquemment des cadeaux sur le thème des oiseaux et elle les arborait fièrement, ses yeux sombres brillant. Abbie, bien sûr, recevait des lions.
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Chapitre Deux : Rami
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Naveen et moi avions supposé que Devlin ne serait pas partant pour jouer un grand rôle dans la vie des enfants qu’il n’avait pas voulu avoir. Nous espérions qu’il opterait pour le rôle de l’oncle gentil quand il aurait le temps de lever les yeux de son travail, et nous lui en aurions été reconnaissants. Nous nous étions trompés. Pas simplement Naveen et moi, je pense, mais Devlin également. Il avait dit qu’il nous donnerait les bébés dès qu’ils seraient sortis, mais à mon avis, il n’était pas préparé à la réalité de la situation. Il nous avait laissés les prendre quand il les avait nourries pour la première fois sans même paraître réticent. En tant que loup avec ses nouveaux petits, il était étonnamment détendu avec nous deux et les autres membres de sa meute qui avaient décidé de nous rendre visite.

Michelle avait limité la liste à Jason, un omega mâle qui avait donné quelques conseils à Devlin, ainsi qu’à la mère de Devlin, avec qui celui-ci semblait lentement se réconcilier. Brennan n’était même pas venu à la maison pour nous féliciter, même si nous étions retournés à Windermere, dans la maison qu’il avait offerte à Devlin. Rien que pour la naissance et les quelques semaines qu’il avait décidé de passer en tant que loup pour nourrir les petites, mais Brennan n’était tout de même pas venu. En tant que Dominant Alpha, il avait tous les droits de le faire. Mais quelque chose avait changé, peut-être qu’il avait finalement compris qu’il avait blessé son frère, puisqu’il s’était contenté d’envoyer une bouteille de bon whisky et un petit mot pour dire qu’il espérait que nous, ainsi que les bébés, étions en bonne santé. Nous ne l’avions pas mentionné à Devlin, ne souhaitant pas le mettre en colère quand il était coincé sous forme lupine, mais peut-être que nous aurions dû le faire puisqu’à l’instant où il s’était retransformé, il était devenu... enclin à protéger son territoire.

Il avait déjà exigé que nous retournions à Londres, dans notre nouvel appartement, avant qu’il se transforme. Cela ne s’était pas fait sans prises de tête, bien sûr, mais il avait raison en disant que ce serait pire avec des bébés qu’on essayait d’habituer aux biberons plutôt qu’avec des louveteaux qui dormaient tranquillement.

Il avait pu se doucher après deux semaines en tant que loup, mais ne pouvait faire de virées nocturnes, même s’il l’avait prévu ainsi. Avec ses vêtements et son odeur autour de nous, Elakshi et Abbie étaient heureuses de manger et de dormir avec moi ainsi qu’avec Naveen. Je n’étais pas surpris qu’il se sente un peu perturbé par ces minuscules créatures que nous avions fait venir au monde. Je m’étais à peine habitué à elles en tant que louveteaux – alors qu’elles étaient petites, mais capables de tituber – et désormais, je devais à nouveau m’habituer à elles en tant que bébés.

Cela avait semblé presque trop beau pour être vrai de le voir apporter son ordinateur portable jusqu’au lit que je partageais avec Naveen et se blottir là avec nous, pour critiquer notre capacité à trouver des prénoms, comme si nous ne lui avions pas tous les deux proposé de lui laisser le choix.

Ça, je pouvais le comprendre, mais le lendemain, il décréta que la poudre de lait que nous avions choisie était trop faible pour les loups-garous et qu’elles allaient devoir passer la journée à se nourrir et à pisser l’eau contenue pour en tirer un quelconque bienfait. Il fut ravi d’expliquer la façon dont il avait calculé la différence d’apport calorique basé sur les quantités qu’un humain, un loup-garou et un loup mangeaient, mais j’aurais préféré ne pas lui poser la question. Naveen sourit pendant toute l’explication, comme s’il avait eu une chance de suivre Devlin qui calculait mentalement plus vite qu’une calculatrice.

Voilà à quoi ressemblait la passion de Devlin.

Il les aimait. Malgré tout, elles étaient ses enfants et il les aimait.

Toutefois, ça ne signifiait pas que ça durerait pour toujours. Je savais qu’il ne voudrait jamais se lier avec l’un de nous et je ne pouvais même pas lui en vouloir, même si j’en avais envie. Si cela avait été légal, j’aurais plutôt suggéré le mariage. Actuellement, était-il coincé avec nous uniquement à cause d’elles ? Il avait dit vouloir s’envoyer en l’air et nous avions fait de notre mieux pour l’aider à arranger ce que nous avions brisé, en allant doucement et en faisant attention à ne jamais le coincer. Je savais qu’il valait mieux ne pas supposer que le sexe ou même le désir exprimé de coucher avec nous signifiait la même chose pour Devlin que pour Naveen ou moi. Je l’aimais et quand je le touchais, c’était pour cette raison. Pour Devlin, les choses étaient... compliquées, pour ne pas dire plus. Et avoir des enfants ensemble ne faisait que compliquer davantage les choses.

Cela avait été assez douloureux. Et c’était la raison pour laquelle j’avais posé la question. Je n’avais pas voulu le blesser. J’avais eu besoin de savoir, voilà tout.

— C’est quoi ce... ?

Il jeta un coup d’œil à Elakshi dans ses bras et me lança un regard aigri, comme si cela avait été mon idée d’éviter les jurons devant les petites.

— Rami, tu es sérieusement en train de me demander si je veux être avec vous ? Ça vient d’où, cette réflexion ?

— Tu te sentais obligé d’être avec nous avant. Je veux simplement m’en assurer. Je n’ai pas envie d’aller de l’avant et d’imaginer que tout va bien.

Je marquai une pause pour trouver le courage de le dire.

— Nous n’avons pas besoin d’avoir des relations sexuelles pour les élever ensemble.

— Qu’est-ce qui t’a donné l’impression que je ne voulais pas de relations sexuelles ?

— Je... Je sais que tu apprécies les ébats. Mais tu veux de nous ? Tu veux de moi, Devlin ? Ou suis-je simplement... Est-ce juste... pratique ?

Ce mot était comme un coup de couteau, mais je devais le savoir. Cela ne changerait en rien ce que je ressentais, mais j’avais besoin de savoir ce à quoi je pouvais m’attendre, ce que je pouvais espérer... Je ne voulais pas en demander plus qu’il ne pouvait m’en donner, pas encore.

— Je vous ai choisis, répliqua-t-il.

— Pas pour ça, et comme tu l’as dit un million de fois, tu m’as choisi parce que tu devais choisir quelqu’un. Et parce que tu ne pouvais pas choisir ton petit ami.

Habituellement, je n’évoquais pas cet homme, mais je n’avais pas envie qu’il objecte à ce sujet, cette fois-ci. S’il était toujours amoureux de Dan ou s’il n’était simplement pas... Peu importait ce qu’il ressentait, il fallait que je le sache.

— Maintenant, tu n’en as plus besoin, donc... si ce n’est pas ce que tu veux... Si je ne suis pas suffisant, ou si je ne suis pas ton type ou...

Je ne dis pas « si tu ne m’aimes pas », je ne pouvais supporter de l’entendre réellement, même si je devais faire face d’une façon ou d’une autre, puisqu’il était impossible que je m’éloigne de Devlin. S’il me blessait, et il l’avait fait par le passé, je devrais tout de même rester.

Il jeta un coup d’œil au bébé, avant de le poser gentiment dans le berceau et de venir se placer devant moi.

— Je ne veux pas te faire de quelconques promesses, expliqua-t-il avant de prendre mes mains dans les siennes.

Elles étaient encore chaudes à cause du corps du bébé.

— Mais je veux le faire. Je veux vous garder près de moi et... partager ça avec vous. Pas simplement Elakshi et Abbie, mais tout : mon travail, le dîner, les factures et toutes les stupides activités quotidiennes.

Il croisa mon regard.

— C’est suffisant pour toi ?

J’hésitai, essayant de comprendre, mais je hochai tout de même la tête. Tout cela était vrai, je l’entendais dans son pouls régulier et je pouvais également le sentir. Avant même la naissance des jumelles, avoir un but avait changé Devlin. Tous les jours, il revenait avec quelque chose à dire, quelque chose à partager. Il avait désormais d’autres personnes dans sa vie, quelques collègues avec qui il allait boire des verres avant de revenir pour nous raconter des histoires sur eux. Mais il voulait nous retrouver à l’appartement, Naveen et moi. Il voulait m’écouter en train d’essayer d’expliquer ce que j’avais appris à l’université, où je suivais des cours à mi-temps pour être à la maison avec les jumelles et permettre à Naveen de prendre une pause. Il voulait aussi se moquer avec moi de Naveen quand celui-ci se plaignait des pourboires et des clients agaçants.

Ce n’était pas une promesse d’éternité, mais peut-être que c’était mieux ainsi. Peut-être que ce qui rendait cette situation précieuse, c’était que chaque jour, Devlin se réveillait et décidait de rester, de revenir et de nous choisir librement.
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Chapitre Trois : Naveen
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Je ne pouvais nier que Lani nous avait aidés. En réalité, étant donné que je n’avais jamais vraiment eu de raison de lui parler en dehors des salutations ordinaires, il nous avait grandement aidés. J’avais l’habitude d’accepter les services rendus par ma famille, mais je lui étais tout de même grandement reconnaissant d’avoir annihilé cette expression horrible sur le visage de Devlin. D’accord, il lui avait également annoncé la mauvaise nouvelle. Mais dans l’ensemble, je lui étais incroyablement reconnaissant.

Et cela continua jusqu’à ce qu’il me rejoigne pour qu’on aille enregistrer les enfants à l’état civil. Il baissa les yeux vers la poussette et me demanda :

— Alors, laquelle est la tienne ?

— Elles sont toutes les deux à moi.

Lani me fixa.

— Naveen, on est là pour les inscrire sur le registre.

— Oh.

Je devinai que je ne devrais pas être aussi en colère contre lui, puisqu’il ne disait que la vérité, toutefois, je dus tout de même grincer des dents pour qu’elles conservent leur taille humaine.

— Vous n’en avez pas du tout discuté ?

Je secouai la tête, me sentant à la fois stupide, étourdi et perdu. Pourquoi n’avais-je pas évoqué cela avec Rami et Devlin ? Il était si évident, désormais, que je ne pouvais les inscrire sous nos trois noms.

Lani soupira.

— Tu as ton permis de conduire ?

— Oui.

— D’accord, allons boire un café.

Je le suivis, supposant qu’en plus du café, une explication serait fournie.

Lani semblait avoir une patience infinie ce jour-là, puisqu’il ne m’appela pas une seule fois « mon garçon » lorsque nous fûmes finalement assis. Il commença directement à parler.

— Vous ne pouvez pas tous être parents sur le certificat, naturellement.

Il me fusilla du regard, mais se reconcentra ensuite sur son expresso.

— Mais il y a également un témoin. Tu pourrais l’être pour...

Il jeta un coup d’œil aux bébés.

— L’une d’elles.

— Je n’en sais vraiment rien, admis-je.

— Tu ne sais pas quel enfant est le tien, constata impassiblement Lani.

— Non.

— Je ne suis peut-être pas un alpha, Naveen, mais je suis un loup-garou. Je ne peux pas croire que tu t’en moques.

— Je m’en moque, insistai-je. Franchement.

— J’ai déjà connu des accords de partage comme le vôtre, Naveen, bien que normalement, les alphas n’engrossent pas l’omega pendant le même cycle...

Il se tut et scruta mon visage.

— Vous êtes amants, n’est-ce pas ?

J’acquiesçai à nouveau, me sentant à nu et exposé. Je n’avais pas songé... Non, ce n’était pas vrai. J’avais parlé des bébés et de notre arrangement à ma famille, mais je ne leur avais jamais dit ce que Rami signifiait pour moi parce que... Les amours entre alphas étaient pour les adolescents qui traversent la puberté, pour que les jeunes alphas laissent les omegas tranquilles. Ils n’étaient pas faits pour aimer, ils n’étaient pas faits pour être ensemble indéfiniment. Mais bébé ou pas, Devlin ou pas, Rami et moi étions ensemble pour l’éternité. Je le savais, tout simplement. Et je sentais la culpabilité s’accumuler au fond de mon estomac lorsque je me rendis compte que j’avais agi comme si j’en avais honte.

— Nous sommes ensemble, dis-je aussi fermement que possible.

Peut-être que je n’aurais pas dû m’attendre à ce que Lani, en particulier, soit choqué, mais son hochement de tête distrait fut tout de même une surprise.

— Ce qui explique le choix de ton omega, j’imagine.

Je ravalai mon explication. La raison pour laquelle Devlin nous avait choisis tous les deux ne regardait personne. Je n’avais jamais posé la question, sincèrement, puisque j’avais pensé qu’il devrait avoir le contrôle sur une aussi grande partie de sa vie qu’il le pouvait. Il m’avait plu à l’instant où nous nous étions rencontrés. Il aurait plu à n’importe quelle personne dans ma situation. C’était un bel homme, acéré comme un glaive. Cela ne faisait qu’un an, mais je me sentais déjà bien plus vieux, bien plus sage, bien plus stupide de ne pas avoir été la personne dont Devlin avait eu besoin. Songer que je n’avais même pas su à quel point ma voix pouvait le pousser à agir contre sa volonté avant que Rami me le dise, que ni l’un ni l’autre, nous n’avions pu voir que sa chaleur n’avait pas suffisamment progressé, même si pour nous, son odeur faisait croire qu’il était irrésistiblement prêt... Je ne pensais pas franchement que j’aimerais l’explication, si je lui posais la question, mais peut-être que c’était une autre façon de merder, puisque je ne savais pas comment agir autrement.

Par exemple, j’avais promis de m’occuper de signaler la naissance des bébés et je n’avais même pas pensé à ce que j’allais écrire sur les certificats.

Je levai les yeux quand Abhaya émit un bruit. Oh, l’heure de la couche. Elakshi commença également à geindre, non pas parce qu’elle avait besoin d’être changée, mais parce qu’elle n’aimait pas l’odeur. Je me levai et sortis Abbie de la poussette avant que sa sœur passe des pleurnicheries pour se plaindre aux réels hurlements.

— Je reviens tout de suite, dis-je à Lani en passant la bretelle du sac de couches sur mon épaule et en partant vers les toilettes.

Je tentai de la regarder objectivement, tout en arrêtant de respirer par le nez. Abbie était toujours un peu plus petite qu’Elakshi, mais j’y avais songé, tard la nuit, et cela pouvait signifier qu’elle avait été conçue en premier ou bien que son père était un homme plus grand, voire autre chose. Son teint, qui était censé différencier les deux petites, ne faisait pas non plus l’affaire. Rami, Devlin et moi n’en discutions jamais, mais la mère de Devlin m’avait dit pendant sa visite pour rencontrer ses petits-enfants que feu la mère de son mari avait une peau plus sombre que la sienne. On ne le voyait pas en Devlin – qui avait passé tant de temps à l’intérieur que c’en était malsain, à moins que quelqu’un le tire par les oreilles – mais lorsqu’elle l’avait mentionné, j’avais songé que j’en voyais davantage de traces dans la peau bronzée du frère de Devlin. Brennan adorait clairement passer du temps en extérieur, que ce soit sous forme humaine ou lupine. Toutefois, c’était aussi le cas d’un bon nombre de personnes et on n’avait pas l’impression qu’ils avaient récemment passé du temps dans les Caraïbes.

Je décidai que c’était vraiment vain lorsque je récupérai Abbie après m’être lavé les mains. Elle s’accrocha immédiatement à mes cheveux, trop longs, puisque je n’avais pas eu le temps de me les faire couper depuis sa naissance. Je ne pouvais prendre de décision sans Rami et Devlin, de toute façon.

— On devrait y aller, déclara Lani quand je le retrouvai.

— Tu sais qu’on ne pourra rien faire...

— Si. Repose ce bébé et appelle tes... petits amis. Demande-leur s’ils sont d’accord pour que tu sois officiellement le père de celle-ci, m’intima-t-il en montrant Elakshi. Et ton alpha sera le témoin.

— Pourquoi elle ? demandai-je.

J’étais déchiré entre l’envie de demander et la promesse implicite de ne pas poser la question.

Lani haussa les épaules.

— Elle est là. Elle est plus petite, aussi.

— Ça ne veut pas dire...

— Et tu t’en moques, m’interrompit Lani d’un ton détaché.

C’était comme s’il s’attendait à ce que je le contredise. Il ne montra aucun signe de gêne, chose qui ne m’avait jamais traversé l’esprit avant de rencontrer Devlin. Le cachait-il ou s’était-il entraîné à ne pas le ressentir ? Devlin voudrait le savoir et...

Je me repris et envoyai un message à Rami pour lui demander de faire une pause pipi ou quelque chose de ce genre. Une minute plus tard, mon téléphone sonna.

— Est-ce que tout va bien ?

— Non, je suis un idiot, commençai-je. Parce que je n’ai jamais pensé qu’on ne pouvait pas les inscrire comme étant nos enfants à tous les deux.
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